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	L’homme ne prend conscience, dans le monde, que de ce qui se trouve déjà en lui ; mais il a besoin du monde pour prendre conscience de ce qui se trouve en lui ; il n’y parvient que par l’effort et la souffrance. L’amour et son opposé, la haine, sont la véritable école de la vie, parce qu’eux seuls tirent les conséquences des autres individus. La jeunesse pressent que le monde est rempli de forces ; mais elle n’imagine pas quel rôle joue dans le monde la faiblesse sous ses différentes formes. En chaque être humain habite une innocence qui lui est propre.

	Jean de La Bruyère

	 

	 

	Je ne crains que ce que j’estime.

	Stendhal, préface à De l’amour



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Ce n’est pas que je n’aime pas certains de mes congénères…

	Mais comme pour les religions, les traîtres de Marais comme de traboules et les insincères, de leurs avances, je préfère m’en être éloigné et n’y plus souscrire.

	 

	J’ai pris bonne note…

	 

	Que ce soit dans la cité ou en milieu rural : le délire de mentir s’attrape comme la gale.


 

	 

	 

	 

	 

	Derrière l’incantation

	 

	 

	 

	Qu’avez-vous gardé, sous vos mains proscrites de l’inaccessible objet du désir, derrière vos paupières fermées devant les tragiques besognes de celles et ceux qui voulurent quelques bienséances, que je ne puisse imaginer des chemins de souvenir ; où aujourd’hui, à l’automne de mes sentiments s’étiolent le bruissement des feuilles de liaisons ?

	 

	Ni les présences qui nous sont connues ni derrière les paravents de babioles, n’y parurent l’ordre des idées humanistes comme celui des choses de la vie de l’homme.

	 

	Ni même la connaissance parfaite de la Terre, de ses biosystèmes et écosystèmes comme de la grave mention cognitive qui s’en tient de celles et ceux voués à une personnification en déification de la somme des inconstances incantatoires n’y pouvait, peut et pourrait sauver la justice de la terreur intellectuelle de la prédation des voraces refusant les lois de la physique de la matière comme les règles de la conservation du mouvement en limites positive et négative de l’homme quant à l’hypertrophie en possession des objets comme des sujets dans notre monde fini.

	 

	Il n’est point de pire remède que de laisser croire fermement qu’un seul réussirait à réunifier ce qu’il reste des sciences humaines à reprendre l’œuvre au point où la nature l’eut réalisée d’avant le résultat des espaces artificialisés par la productivité des insatiables. C’est toujours en atrophiant les pôles de leur substance en flux vitale au profit d’un autre qui font les êtres incomplets d’avec une sujétion psychologique envers fonctions honteuses des armes législatives comme celles d’une communication invectivée aux seuls moyens sans but véritable, hormis les fonctions d’accaparement impérieux.

	 

	Sans doute le sujet sachant et pensant sera pour longs temps, encore, limité mais le pouvoir illimité, et par le contrecoup du savoir acquis par l’humanité ayant amené la croyance à une « race » supérieure qui dans cette création anachronique aurait, seule elle, le droit de gouverner les sensibilités singulières de l’être humain.


 

	 

	 

	 

	 

	Est île de besoin…

	 

	 

	 

	Maintes fois j’y ai pensé, aux lieux sans déguisements

	Où l’esquisse arrive à se poser près des embarras d’arborescence,

	 

	Là, proche des perceptions poussées au vent des, futures, connivences…

	 

	Non, pas pour croire à nos indisponibilités d’apparences,

	Inventivité sous les regards croisés des possibles rapprochements,

	Juste à ne plus, toujours plus, s’éloigner des passagères du temps…

	 

	Abus des parures de certitudes comme une liesse de solitude,

	J’y crus pouvoir pointer les failles entrecroisées de multitude,

	Mais il se peut que mon île de besoin fût, ce jour-là, satisfaite.

	 

	L’obscur ennemi qui nous attaque, au cœur des fractures, le sixième sens

	Aurait-il fui le sursaut des âges sans aventures, en cache des retournements ?

	 

	Non ! Même si la vie est d’égards, elle est aussi une presqu’île d’attachements.


 

	 

	 

	 

	 

	Chute n’est pas un échec.

	L’échec c’est de rester là où on est tombé.

	 

	Entre libertés et attachements : l’attention est toujours première.

	 

	Dévoyer la vérité c’est croire qu’aimer suffit à effacer, alors que mal aisé, souvent, accentue le mal être – comme une obligeance – et n’est pas, toujours, justice.

	 

	Entre attachements et observations ; la confiance est une AOC qui ne saurait être, omise.


 

	 

	 

	 

	 

	Est-ce ou fut-il temps… de connaître le TITRE avant de commencer à écrire sur le SUJET ? Sachant que les peurs, l’inconscience ou les certitudes individuelles, quant à ces choses de la vie n’ont et ne sauveront jamais personne.

	 

	Mais sait-on que taire toutes relations en échange de savoirs quant à la réalité d’un présent interactif ne saurait, en aucune orthodoxie – us & coutumes – engendrer imaginaire attractif autorisant étude du véritable sens d’une curiosité utile à penser le libre arbitre comme une dissertation entre liberté d’être et accords en attachement d’une historiographie bordée au courant d’un potentiel futur respectueux du temps des actions concertées, voire attentionnées…


 

	 

	 

	 

	 

	Tais-toi, maintenant

	 

	 

	 

	Illuminé(e) pris(e) dans les rets de tes sombres diables,

	Rends-toi, dorénavant, pense aux chemins variables,

	O mauvaises lunes perchées au bord de ton berceau,

	Procrastination en missions à rêver qu’ici gare aux barjots.

	 

	Silence : histrion de ravines, tes hantises sont sans vivacités.

	 

	En échec, tu as peur de mourir écrasé de certitudes,

	N’ai craintes à réapprovisionner ce qui t’a fait tenir,

	Torréfiées par une adolescence encadrée de parjures,

	Croyances aux seuls calques des fautives de souvenir.

	 

	Calme : les mésaventures passent sous la meule du temps.

	Songe de déraisons n’eut-il pas jalonnés tendres années

	Ondes en délire chimérique, aux espoirs de cithares, perdues,

	Duettistes, bien que comiques, vieux miroirs troublés,

	Affligeante défausse, au manque de carré d’as,

	Sans vertus, que de les chercher sans prudence.

	 

	Apaise : tes combles aux présénescences des nuits bleutés.

	 

	Je ne puis te saisir sans retour d’aubes sincères,

	Repose-toi, maintenant, mon ami(e) :

	Et, vois les colombes sur le toit !

	Regarde-les intensément et pense aux verves de la liberté,

	Celles qui ne s’achètent pas, mais se pastichent pour toi.

	 

	Affirme : erreurs au triste sens de la jalousie de parvis.

	 

	Songe au lieu sans détours, essaie de retrouver les mots,

	Ceux déjà maintes fois entendus et maintes fois redits :

	Rumeurs éprouvées aux feux que ravivent les maux,

	Tu ne peux nier que compréhension soit sans défis.

	 

	D’amours et d’amitiés, la sincérité est première raison,

	Mais n’aie aucune incertitude au faîtage, de sénescence

	Entre temps clairs obscurs comme d’avec anges & démons.

	 

	Je puis t’écrire ; écoute au gorget des derniers projets :

	
	
– Comme sonne la traque d’une histoire à bout de souffle. Mais, à ne pas oublier la glose des glauques serments tachés du sang des ombres silencieuses.




	 

	Des ineffables retrouvailles comme d’avec nouvelles rencontres,

	Je veux bien, à l’automne de nos pensées, y percevoir ce que l’échange sincère montre,

	Telles quelques notes, parfois alambiquées, désengagées des néfastes ramages…

	 

	Comme si le reste de nos déconvenues ne s’arrêtaient plus à la seule mesure d’adages,

	Mais situation encore ouverte aux sens des lieux où vaque, encore, l’exquise chaleur des murmures d’évidences.


 

	 

	 

	 

	 

	Temps de mots perdus

	 

	 

	 

	Qu’il en soit plus qu’il en est de nos raisonnements qui n’eurent d’autres horizons que ceux de nos romances particulières en oubliant que chaque histoire singulière n’autorise en aucune manière de fustiger tout à chacun à propos de chacune ; et réciproquement, dans leurs propres désirs de refuser un démiurge insincère qui n’aurait pas ses fondements dans les lois d’un combat vif dicté par les pensées qui n’ont de vérité qu’à se rencontrer en celles d’observances éveillées ; plutôt qu’en nos rêves tournant trop souvent aux cauchemars entre possédants(es) & possédés(es).

	 

	Nous ne sommes pas tant parfaits et satisfaits par ce qu’il en devrait sortir de nos échanges composés en égal attachement envers ces « choses de la vie » qui ne puissent contenter nos propres expressions de la liberté en défaut d’attentions véhiculées par précieux et suffisants(es) pour ce qu’il en retourne des différences de compositions entre les dissonances en dimensions touchables et celles de l’espace sensiblement touchant.

	Il n’est de plus imprévisible plume que celle si piquante qu’elle en est dans le paradoxe d’une dureté si tranchante dressée sur ses lignes que d’une souplesse surprenante bordée à composition prévenante et, ainsi ; versée aux courbures des mots engagés. Les feuilles piquées aux sensibilités textuelles des nuits glaçantes s’opposent à potron-minet en effusion de pensées matinales se chauffant aux lueurs des horizons fiers, sans orgueil.

	 

	Vaillance aux abords des adjectifs colorés ; le complément circonstanciel en usage restreint n’y trouvait pas toujours place voyageuses postées aux débordements des fontaines à souhait. Tiraillé entre une position, là… ; bercée aux analogues d’antécédents sans protection. L’humble sollicitude de caractères se fond dans les tourments des occurrences malmenées aux vergues soufflées sous tisons frissons.

	 

	En retour de participes passés, l’expression interrogative des rencontres insoupçonnées surveille un futur anticipant l’incertitude des non-dits cachés sous les voiles des mots sans son.

	 

	L’impression languissante sous verbes taxés aux prémices d’ouvertures soupçonneuses s’immisce aux émissions des volcans chauffés à blanc. Aux abords du cratère, les gardiens d’éruption surveillent les assises voyeuses compromises par l’article tant souhaité, sous les silences des contre-verses ardentes.

	 

	Que les teintes du désir sous-jacent s’immolent aux jets brûlants des anamorphoses pointées aux exigences consentantes que de cette plume n’y affleure plus les chatoyantes colorations du temps des encres violines s’octroyant tempérances entre les notes bleues des harmonies voluptueuses et les accords rouge-vermeil de la passion débarrassée des habits de convenances…

	 

	J’estimais fort la contre-mesure des mots… ; étais amoureux de l’essaimage poétique et pensais que ces deux compositions pouvaient être bien utiles à la compréhension de toutes ces choses du monde, tant dans leur dimension touchable qu’en celles sensiblement touchantes ; proches de ma zone de quiétude ou un peu plus éloignées de ma lucarne des discernements…


 

	 

	 

	 

	 

	Stupidités kaléidoscopiques

	 

	 

	 

	« Nous voulons un monde meilleur ! »

	Un christ porté par un débile évangéliste ?

	Individus à plus de crétinisme que de veilleurs.

	 

	Souverainisme, populisme, nihilisme, poujadisme,

	Ismes faxés par des guides de malheur,

	Dans le halo des temps kaléidoscopiques,

	Retour vers prises de garde sans valeur…

	 

	Regards attitrés par la virade des égos,

	Titres versés aux balbutiants sans égards,

	Que de piètres marches, ignorance de veaux,

	Anoméisme calqué au woke de roublards.

	 

	Banalités sans attaches, forçages pathos,

	Confusion des priorités mène au placard,

	Despérados éculés aux titres de mièvres héros,

	Évanescence dans la confusion des rancards…

	 

	Sale affaire d’entre factions sans justes étendards,

	Utopie des populaces vouées au narcissisme d’avatars, Comme celle des darons perdus aux vals de brouillards.


 

	 

	 

	 

	 

	Le coche et la mouche

	 

	 

	 

	Dans un chemin montant, sablonneux, malaisé

	Et de tous les côtés au soleil exposé

	Six forts chevaux tiraient un Coche.

	 

	Femmes, Moine, Vieillards, tout était descendu.

	 

	L’attelage suait, soufflait, était rendu.

	 

	Une Mouche survient, et des Chevaux s’approche

	Prétend les animer par son bourdonnement ;

	Pique l’un, pique l’autre, et pense à tout moment

	Qu’elle fait aller la machine,

	S’assied sur le timon, sur le nez du Cocher ;

	 

	Aussitôt que le char chemine,

	Et qu’elle voit les gens marcher,

	Elle s’en attribue uniquement la gloire ;

	Va, vient, fait l’empressée ; il semble que ce soit

	Un Sergent de bataille allant en chaque endroit

	Faire avancer ses gens, et hâter la victoire.

	La Mouche en ce commun besoin

	Se plaint qu’elle agit seule, et qu’elle a tout le soin

	Qu’aucun n’aide aux chevaux à se tirer d’affaire.

	Le Moine disait son Bréviaire ;

	Il prenait bien son temps ! une femme chantait.

	C’était bien de chansons qu’alors il s’agissait !

	Dame Mouche s’en va chanter à leurs oreilles

	Et fait cent sottises pareilles.

	 

	Après bien du travail le Coche arrive au haut.

	 

	Respirons maintenant, dit la Mouche aussitôt :

	J’ai tant fait que nos gens sont enfin dans la plaine.

	 

	Ça, messieurs les Chevaux, payez-moi de ma peine.

	 

	Ainsi certaines gens, faisant les empressés,

	S’introduisent dans les affaires :

	Ils font partout les nécessaires,

	Et, partout importuns, devraient être chassés.

	 

	Jean de la Fontaine


 

	 

	 

	 

	 

	S’il y avait des mots pour le dire

	 

	 

	 

	N’aie pas peur graveleux oiseau d’ébène

	Viens donc frapper à la porte d’Admète

	Apporte ta besace de veule poujadiste

	Niaise besogne salit à la traîtrise,

	Comme masure aux calques immobiliers

	Loués par de viles appartenances de papiers.

	 

	Prises d’obséquieux contre révoltes de précaires

	Pestez aux extrêmes des licences d’aires

	Pleutres cachés sous des discours évangélistes

	Pierres de roulure comme brièveté de sophisme.

	 

	Continuez en catéchisme d’obscurs compères

	Nous continuerons à taguer vos murs couverts de salpêtre.
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